
t'-

N“ 423
RÉDACTION I  XDIIRISTRIITIOI ;

ROUBAIX, ni« Jtt Vleil-AbiwKolr, N« 1! 
TOI’BCOINO, Fu« Vwto. 8*

PRIX DES ABONNEMENTS
BOVIAIXTOUSCOINB 

3 noii, 4 fr. M. -  Un an. I I  fr. 
SOJtD «t déparimemt liatUrophes 

a moiê, 6 fr. - Un »n, U  fr.

C T O O S t q p i B S M e r c r e d i  22 J a n v ie r

L'&bonnemsn eontinua Kuf aria eontrairs.

L ’ A T E N I R

D E  R O U B A I X - T O U R C O I N G
J " o i x m a i  F l - ^ i p v i t o l l o e t l n  o . x & o t l < x i e i a .

rftIK D U  M IO KCS ;
àNKOKCfS................ 0 fr. »  I» ««M
Ri:CLA3IES....................o t t .m  -
FAITS DrVEHB............ 0 fcr. 7B -
LOCALE»...................... i t r . m  >

Lm «iBweM nnmi nçatm É IIOUBAII^OOB'
GOISU • u nurmuui rfu i IJU». M, Mi
N»ti HOa, i  PAR18, 4 /udNwrW. fteM
dH U BovnM. ir  M à BRII^KLLW» ww MCto 

a( il JrOJC.L.4.V̂ Ju l» &otm mm. 
B)-w« 4e pablieit* géo«rüe, MM, botlmri A »  
f M  ttu, ta* dm rmatufMr*.

T É L É P H O N E

" - r

BOURSE DU BOULEVARD
»0/OFrflnçalfl. W M
41/211/0 Krauv. — —

i s .

Kxt.d'Btfp.40/0
Rio-Tinto......
l’ananift........

Du Trava il
L'industrie f*t le commerce ont lenr 

ooiiseil suiHTieur, l'agricuHurp a «on 
seil supérieur : pourquoi le travail pro­
prement dil, l'élétnent ouvrier, dans ses 
i-apports avec l’agriculture, le commerce 
et l’industrie, n’aurait-il [mis de même un 
conseil.chargé d’étudier avec le gouv«rne- 
inenl tontes le.̂  question.s qni intéresiieiit 
directeniont les travailleurs f

Mon ancien collègue M. Mesureur, qui 
prépare un projet de loi sur l’aflii hage, va 
déposer auiwi snr le bureau de la Cham­
bre un projet tendant à instiHier un Con­
seil suiH'rleur. de eont memJireB, charg’-, 
comme je viens de le dire, d'«^tmlier les 
problèmes du monde du travail et d’éla- 
Lorer les projets de loi» que l’évolution 
industrielle rend de plus en plua néces­
saires.

Cette proiwsition est certainement la 
plu.s importante dont la Chambre actuelle 
ait jus<iu'à présent été sîiisie. Notre ami 
et compatriote. M. Mesureur, est «n esprit 
plein de mouvement et d'initiative qni 
fhen'he les solutions républicaines et qui 
n’hésite jamais â porter i  la tribune, sous 
forme de projets de lois, les résuitata de 
ses rétîfxions i>er8onnelles.

Il a bien raison; c’est ainsi que l'on 
marche et «pie les progrès se fout et que 
les idées se répandent I

Cæ (^)useil du Travail, e'est bien certai- 
Mement dana nos discussions du conseil 
municipal qu'il en a puisé la première idée 
alors qne nons discutions ensemble l’or­
ganisation de cette commission du Travail 
qui fonctionne à l'Hôtel-de-Ville.

La 0)mmission du Travail n a pas en- 
rore fait tout ce qu'elle pouvait faire et 
elle a fait des choses qu’elle n'aurait pas 
dû faire ; elle n'a paa toujours eu la meil- 
l£Uiv méthode et la meilleure politique.

fjuoi î  Peut-on «e vanter jamais de 
de rèusair du premiercoup? Arrive-t-on à 
Ja vérité sans tà tonnemen ts et sans erreurs ?

ia  mérite est de vouloir le bien, de vou­
loir la JuHtice et de la chei-cher conscieo- 
sement et courageusement.

Notre c.omm!ssion du travail a amélioré 
les salaires, elle a empéché plusieurs 
grèves, elle a exercé nur les travaux une 
surveillance.un contrùle.qui ont permis de 
redresser des fraudes et des injustice».: 
nue ne fera pas nn conseil sopérieur du 
Travail, institué auprès du gouvernement 
et des Chambres, et aui participera dans 
nne certaine mesure du pouvoir législatif 
et du pouvoir gouvernemental?

Cff sont là des pensées qui nous préoc­
cupent depuis bien longtemps.

Combien Ae fois n’avons-nous pas 
souhaitéde vav  porter à la tribune de la 
Chambre le projet d’organisation d’une 
«rande commission du qui ferait
enfin aboutir tant de projeta de lois ristéi
en suspens,àpropo4de«accW«nt8ouTrlers. 
lies assurances,del‘organl»ationetdel ins­
pection du travail dans les mines, «te. î

majorité actuelle n’apas,jusqu’à pré­
sent. accueilli avec faveur ce projet de 
grandes commis8ions;nous pensons qu’elle 
a eu tort.

M. Mesureur, ne possédant pas k la 
r.hambre c t̂te commission du Travail 
iju’il a vu fonctionner il l’Hiîtel de ville, 
propose la création d'un conseil supéri 
i/ui serait nommé en p;irtie par le gou 
neuient, en partie par les chambres syndi­
cales. Les synjpalhies de la démocratie 
républicaine certainement lui sont acqui­
ses.Qu'il travaille! Qu’il pousse de l’avant! 
Uu’il ne se laisse pas décourager par les 
premiers échecs qu'il pourra subir I 

M. .liinson proposait hier à la (Chambre 
belge d'instituer auprès du ministère de 
l’intérieur une direction du travail, « sorte 
de conseil d’enquéte permanent, dont les 
avis seront du plus puissant sei'oursdans 
la solution des questions sociales. •

Kt qu'a répondu le ministre clérical M. 
Beernaertf 

11 a été obligé de répondre que le gou­
vernement était plein de sympathie pour 
nne pareille proposition et <{ue m̂ ^me il 
«vait déjà préparé un projet de loi dans ce 
-ous qui serait prochainement soumis A 
l'examen du parlement.

Commission du Travail, Conseil supé- 
eur du Travail, Direction du Travail, 
tusdes noms divers, ces institutions ne 

ti ndent-elles i«i8 toutes au même but : 
ji[)porter dans lorganisatiim du travail 
iiuKlorne plus de justice, plus de liberté, 
j)lus de lumière?

Tonte l’Kurope est obligée de marcher; 
lans ce sen» et ceux-là mf'ine qui ne le, 
\oudraient pas y vont malgré eux. Les 

nenjcnts sont idus furts que les volon*
t.-s.

Mais reux qui mettent letirs volontés au 
rvlce dn progrès, sans avoir une peur 

excessive dose tromper quelquefois; coux 
qui cherclieiit, qui étudient, qui s’effor- 
ent, ([ui tâchent de régler et de diriger 
l's choses, au lieu d'étre entraînés fatale­
ment par elles, sont les vrais serviteurs 
de la démocratie.

Hector OKPASSE.

NOUVEL INaDENT̂ ECCLESIASnûlE
Encore un inciilent qui vient <le »e protluire 

dans le diocèse de l'''vé(jue de Grenoble, — 
c’pyt uoo seconde ètlilion «lus obsf'niue» de M, 
iMlfttle. préfet de l’Isère.

Un entn'preneur, M. Mcollet, *’*tant mort ces 
jours derniers à Grenoble, sur l’ordre de l’évé- 
qne, M. Fava, le clergé a refusû les obsèques 
reli(îieu»es que réclamait la famille, sons prè- 
t.-xte que M. Picollet était franc-maçon et que 

I loge «levait t\gurer dan  ̂le cortt'ge. 
L ’t'motion pniduito dans la \ille par ces di- 
•rs inciilents est (réa grande.

NOS DÉPÊCHES
(H tM B R E  DES DEPUTES
Xotre corrcuionikmt ̂ rlcmentairt neuf Mt 

!/raphie rt la datt du 20 janvier :
a v a n t  LA SÉANCE

En quiUaiit ln miniitère de» affaireH /̂ tranĝ m. 
M- MiaeTn̂  e a dil qiV^^Bonçait. pour le m<nBent

I ouverts A deiii baum. i
.. ---------- ('.aiiimir PArier.
I.e prnĉ -vorhjil la dernièr»̂  #
It. Terrail-Hamalx. — Je un: reMrvo ( 

n prendre-ltt question sur lo coucha({i? trouixi 
.'•rsqni'h Chambre-a'<xciipf*i€ du bnd-̂ l d« 
ĵucrre,
J« n’tu pu pu la truiter daii« lu derniM- «éaiici 

(InlMTU)tliuiuii 
M, Terniil-Mermw» iiuitle U IrUiiim*.

L e s  p r o je t s  d e  l o i  s u r  l e t  m a ïs  
e t  le  r i z
ïppftHela diiCHU'ilon «nr la pri: 
de ln propoHilinn de loi d«> ü

Mûlino et do pluawum de 
W%(iin« üouiuiim- des mah

>tlèguen râlative 
rit.

iHoil. — Le gouver-
...... . ...... ........jdératiou, maiii il Ke

n'-itervi'r do préitentcr toutes loü observaliau» qu'il 
■ laera 4 proiwa.

T.JI j[ir(iô<>">tion eat prlite
.iiaera4 prowa.

Iji proposition eat priw en fonsidtration.
M. VèWe. -  J# demando la n-nvoi à une eom- 

mistion de 55 mambrea qui sera chaivé d'uiami- 
n̂ r IcMiten propuaitioan «l’orüre liuuanifr.

(Vcst la seule manière d'obti'nir l'unité dea Tuea 
iur c4.‘tlc malien}.

En Mm|>o«ant U eommiiuilon de.% membres, on 
pourra faire A ln minorité écDnciiiiiqiu' de la Cbiim- 
hr« la place à Uquolle oUo a droU.

Cette cuiamii«V)u Mrait Duianiéu mardi an huit 
(fi+s lii»*n! tn'-s blenl)

M. Peytral — Il est anormal d̂  nommer dAa i  
présent lu comaiiatioB des doutuMW.

La question du r«Bi>iivellein«iU<1ea traitw decDm- 
iiiorce est 4 r«la<le. II B'aRit de m/aira Ut r̂ ini<‘ Jo 
nos n'IalioHs économiques Im pavs élrai*jj«-rs.

Une parwiile qui-âtiun m iwiit ̂ tri‘ rmvoyèe 4 uni- 
commission uniquement nommée pour «xaminer une 
qiinHtion de droif sur le maia vt les raiBias.

Il faut une la Chambre bo réserve le iroit dr 
ii'immer ulléri<>uniinfiit la commission qui nera 
'lmr)!ée dViaminerU qunelion den tmitéa de eoin- 
merc**.

lf. Tirard président du conseil. — Je i

nommée p<mr examiner lea prupnsitiona aur 1 
\ Ifs ruisina seca soit cohi|k««s‘ do ôô inoinl 
M. M U ia e . Ia  Clmnibie est loujuur 

ress« dp iiuiiiincr dan̂  l’avenir uik- conr 
■liarKéi' d'examiner dos propositions qui ti 
pa< onc.im- iii-c-i 4 c<‘tte ’

Elle «at adoDtée par 41.'> voix eontre 8S.
Le D<>mbr*‘ ae 5.'> membn*» qui devront la compo- 

‘r, mis aux Toii. eal adopté.
Ij» proposUinn d.* M. Pe>1ml, tendant 4 reovovcr 

\i mardi q<\ suivrait le 15 février, après que 1«> 
DuvQnMment aarait ^it connaître leanaultata de 
•nqute, la Bomiuation d« U cojniniaaiou ett rv- 

fxtuwée.
(.>a pr*poHition dn M. Méline, Axant 4 mardi eu 

)iii<t la nomination de la cuuiniasion, est adoptée 4

L e  d r o i t  s u r  le s  ra is in s  secs

I qu'oB noinm<‘nt

w>umi>w>s 4 la Uhambre.
M. Pevtral p>>rsiste 4 dm-md<«r î ue la com- 

iiiMsion n ait IMS 4 s'occuper des <[iu>stions doua-

lf. PéUz Paur«. U  Chambrr doit examiner 
l’<-i]!.ombl(’ du larif douanier; il Importe donc que 
li wmimissii'n chargée de préparer ce Irarail m 
lirre à une enqû > sur la Bitualion éconoiaiqBe d« 
pars.

Àuafd, i'aeeeple h proposition da M. MlUaa at le
retire la proposition que j'avais préitonl̂ . tondant 
4 uommer une commission chartjé»* de faire cette

Ident du eonseil. — L'hoaomlile 
Méline veut donner 4 la eommiasion <ia'U s’afol

' nommer, un M̂a beaucoup trop larf* ; le goarw- 
' résê ■̂er son droit. «Tréa bien, tréa

le travail auquel la rommiaaion m

nomrnt entend résê '̂er 
bî n).

......au/rn parti prii , ______
véritables intéréta dfl la Prance. 
des néeeasitéa de la politique dont il 
faire al>strv«<‘lion.

de s'éclairer

______  , . i  contenter les
droits du ^uvcmemcnt de fair*' une ciiquMe ^no- 
rntque. mais si U comoiission des douanes eat ame­
née 4 ouvrir auaai une enquête- génèrak, ce a.-ra 

les j.roi«-ts dont elle aura été saisie. .
MaximaLMomte. — J'estimoqnune com­

mission de membn̂  serait suffisante.
M. ClÀmanoaan. —■ Je demsnd)' de préciser la 

nuRstion .• allons-nott* nommer i ' '
eWffèe d'oxaminer le régime douaaiar dea maïti 
»l dea raiains aeca.
Je demande 4 M. M^ne de sc prononeer nette-

Ouant 4 moi, ]« ne suis pas |«rtisan d’ane com- 
nission ^nérale des douanes, jo rmindraia que 
'enquête du gouvamement et o'Ile da la «XHnmia- 
lion n'aboulisaant 4 de« réaullats différéata.
M. le Préaidant. — Ja ne puis consulter la 

Chambre que suria quealion qui lui a^ aoaBJue, 
die de la «ummiasion dea msU.
M. MèUae. -> Je demande positivement 1a no- 

Commission générale dea douanes 
-* ■ • • -questions qne la Cham- 

ne _pout em.p*c  ̂que

La« «lowtjon* écoBomlqnea ne peurentMreabô
leea laolément, ijfa«r*-------  *'
M. ttinuttoami

4'iiBa «oaimisMlon gésérale des duuaaea : M. Pav- 
II.u p̂ )̂ )s•' au contraire <le nommer »»> 

im awcial.. de H» iiiembn?» pourl*̂
Ml W rt—. ~  U  prapoiiMiM d 

> Krsve ijui i

L s  D é c la ra tio n  d ’u rg e n c e
I. la Préaident. — Im Chambre n*» pourrait 
luer qji'apr*s éécUratton

I>adécluration d'argence. deman«i»> par M, Mé­
line et â pû 'éo par M. Malaitre est adoptéeimr :)H

U Paytral. -  Je demaaée la renvoi 4e la

Eisilto* jasqu'au jour où le gouvfnieini'nt 
it eoanaJIiv le résultat de son enquêta.
M. la préaldaat. — Ce aaniit uu ujoumeincnt. 
•n de la pmjiosition. mais de la Bomiiiatlun de ls 
•inmlssion (Tsnquéte.
M. Paytral. — L'enquête du souvernement sera 

terminée le l.'i Janvinr.
U. te Préaidast da CoaaaU. — C’aet.____
-ai. le l«rm(> Sié pour les Pénooses dea chambres 
'ComiBarce, mais le eonsefl npérieur du com 

nieree aura «nsuüe é faire un trarail iWsicompliqui 
luquei on ne saurait Axer ua délai précis.
Le giMjvememflnt est désinléres.sé dans la que'» 

tion aUributions d<> la manalssion qui va être 
nommée (Mouremnilsdirero); maislae 
mais eat par ell̂ méma asaea Importanl

r uae commission da 44 ou tt Bwuibres.

V o te  de la  p ro p o s it io n  M é lin e
r r s Iti™ rt. M. : a noMjiim-

...............  - - -  propoaitfcju de loi de M.
• andr<*ie**t4«> pluHleur» de aes aollégaes-ayant 

»>ur .tbiel l’éuUiMAtaeBt, 4 l'entrée ea F r ^ .  
n'un droit de douaaes nar cent kiiocramaies sur les 
nisina MC4 K autres fruits pouvant servir 4 la fa­
brication des vins.

propositioB, après les obaervatioaa dé M. 
u qui la curahat. est prise »n consl4ératiwi et 
>jrÀ 4 la eommiaainn da einquantâ nq mem-

L e s  P éeh ertos d e  T e r re - I fe u v e
K. la Préaident. »  U  ârola aat 4 M. rioa- 

rena pour ane question 4 M. le ministre dea affairea 
étranges,

M.noaraas. — Plaaieura fois on a dü cons­
tater les empêchements apportés 4 nos nationaux 
par lea ageals de Sa MajesM brftanniqtip au sajet 

^  - 'e pêche iTe^Neuve *

Terra-Neu'...
M. Flourens fait l’historimie da noa droits. 
I/Anf|lelerrc, nJoate-t-U s est engagée 4 empêchi'r 

que les habitonts de Terre-Neuve fissent c<)iicur- 
mM aax nMrrs.
Cependant, peu 4 pau. Isa habitants de TtHre- 

S.'uve se sont établi* sur le» «H*;* o6 la France a 
uwup**!» 4a la péeha ; ila as aont fait ngré̂ r en 
'lurgi'aut de ennw>r\-er, |>endant la morte saison

amorcer 1e>«‘utîlas de pé«he.
•iettedéeisiftj aanvage et monstrueoaafut notiAée 
résdes bé̂ ilations.par lo tcouveraemtHit nnirt&is. 
uo ministre dAlamarlaea Ironvé leasoyen de 
worer 4 noa aianns i'appAt dont ila ont beaoiti 

pêcbe deeot appét - .......‘

Le commandantdan«M (oresa nnvalaalea expulaa.

Le gouvernement français i

Ko im . eonune en im. U. Tubé a exercé s
industrie di? la pé«*he do l'appétrt du_______

------. - rêflawél  ̂ conenurs da comman-
•s1» fraacaia<‘ pour faire 
li suseitatont ses eoneur- 
l'iant fmat^a répondu

......t avait ]>aM li inbtrucli'ins aufAsantea pour lui
I réter son concours.

\ un iiiom<*ut donné, la division navale françniwi 
— daoa kl baie ds Terre-S«av« ; iruiis 4 la 

[Ul' la division anglais*. n|iprocb̂ , W nu
.... .Js dis .................  ■ ■
Klfiis obUge

Le tumulte redouble â droHe at sarlont dMX laa

I rentre ; K l'ordri- ? l'exclusion f

Censure contre IL  Dércmlède
M. D.̂ roiil.Vle esidnua «ma mriMon extréote.
Iy> r>résident <-st impuissant 4 rétahllr le calme. 
II mH aux voix la r<.nsuru contre M. Dérouléde.

français dlspuraisseut (sensation)

pécli..,
(pitulni- franchis de 

tion pr>>l<mt{<̂*, niouv<'inr><il4 divers).

R épo nse de M . S p u l le r
M. Spullar. — Nos droiU n'ont jamais été 

te-.tH<i i-t ne peuvent pas l'i'tr>'.
Maî  des mcitlonts se nroduisf'nt fréoneminent <4 

il y est mis An uréct 4 li'-tpril d'eut<*nîe des deox 
ôiiveniements anitUix et fr;ui îs. Nous jouiamna 

■\ Terre-Neuve d’uu droit d’usufruit, mais noas de­
vons respecter 1a siHiviTaiMté Oel'Aagliitsrre qui s 
io dMil (10 polic<'. N>>tn.' droit 4 nous eril dépêcher.

abaulu et je ra'attaehérai 4 le feire r>*spuoier.
>n a contesté '■ .....................

homard parce que 
- ---------- * iVai

s Kran'.'ais le droit de itéchcr le

Koitvememesit français n'admot 
tion. Des néttoriiUions 
" m durent encore. Ei

|)roebés aux oficiers ___
t t^hercher si des ordres svah-nt i

Il rép^ que le dr<iit de pêche ê t absolu. 
qu<'lVv-n*ice de ..................

r rs réglés 4 l'a... ...........
mettrait tu à m  &inAi 

Ii» question 4uit se réĵ er par i 
pas d'aulre moyen, juiisque ls 
roil et que l'Angleterre le nie,
L’oralear demaitde 4 la Cluuabre 4» s'en rappor­

ter 4 la vigUaiice dutfour------- -
M. rican a . -  Nou 

de police que l’Ajî lcterr.'
ipecter directement san ___  _________ ....
kis. on oiivo^nt ane division navale. !4otre devoir 
d# protéger no<* natloiinux. (AppUndiitsements

Sf IKToul.'.d« a la parole poar s'expUiiû r.
M. OéronUda (dési-uant il.Joffm). -  J<- de­

mande seaiMinent que ln.lividu... (ans : à Tw-
drv*! ngmx de i;roMiére|êsj 

M. IMrouUde.. n’ait |.n< le droH déparier fhmit A ttauclie).

L’expnlsion contre IL  Dènmlède
M. Périnr. — Jedonn«> la pamle 4 M. JoffHn.

(Nouvelle eti>lot*ion de prulestalions toajoars aur 
mêmes lancs.)

T.WIusion temporaire eat pmnoneée conlra M. 
êroaWe.
M. Boordeau. — VoilA la dictature t (Wm  

irmiqiieséttauchel,
K. Manjan. — VoiM r̂ mment les boutannialM 

traitent les questi<ms ouvriêri‘s. (Vifs applseüieee- 
~vn(s 4 gauciiect au eenire.

M. Dêmalêde invité 4 quitter la aaHe s'v rtéme. 
Le Rident suoptsid la nêanee.
M. DéroiilMe s‘a«iiH é sa plnm ; il eet enbMfd

rend au Pid.»is du Président et après 
ifi>n> nvee Iss questeurs déeidr' uue si M. 
e ne vetit pas .te retirer lunédiatemertt tl

I questann

des négiH'iations sont enKSKniM ou non ; il roidralt 
' ructioMs très ciMires fussent U<HiDéeB 
aruuitours surtout de rincertitade et

«10 lea f.ùU de ia «  ne se produisent pas on IHUo. 
demande de transformer sa question ea int<>r]<el- 
Intion. Il faut que W arraati'urs partent poar 

Terre-Neove avec Is eonvicti<m que ln séenrltA lenr 
HtHuréi- (ApplnodissamenU 4 dri>i»f et 4 l'eitré-

l/?*Bar^y affirme qus le droit 4e est «J»- 
aulu. Un nous conteste U ilroit de pécher le Itoiaanl 
IHU-re <{ue te homard n'est pas un pouaos. La ai- 
taatiun «.'St telle aue no«a sommes ubügf< de de­
mander Am^s de pm f̂se 

. ..n situation doit sesaer. 
l f . Prsppal dtipose l'iardre du jour auirant ;
« La Chasabre app>41e l'atlaM^i du uoavani.*- 

aient fur Ifts dmtts ae<inis par U Praora i  Tê v̂  
Neuve at paaae 4 l'ordre du joar. •

L'ordre da tour pur at sispla, snqnsi ss raHiale 
goaremement. aat adopté.

Le pr>jet v»né pr le Sénat et relatif 4 la com- 
adssion mixte des trsvaux publics, est »do{rfé.

L e s  se co u rs  a u x  g r iv is t e s
11. LaeUia dérolopite une interpolation sur les 
nnulations des crédits votés par le Conseil muni- 
ipal de Paris en faveur des grévistes du Bhéæ al 
u Nord.
K. Coactana dtt qu'il n’a pan laan compris 

l’interpellation {Exclamati<)ns aa banc des bonka- 
fdHlm)

Périer se rend a 
avoir eonfi'>rv a
DéroulMenev . . ______
leni exuldsé de vive force.

UneT)is «. Ue résolutioa t ______
.sereadantanprésday. DéivulMea. .  
d’oliéirau léffldmenl de 1a (UiamlMT.

M. I)éroul.*.li> refuaaal formeneuiaot de eortlr. le 
colonel Klle pénétre dunsln safle 4 la tête d’un ne- 
k4oa U  snidsts sana aAies. ^

soldais NO ram;ent dana IVniterde an fliaé 
de U tribane, pais le eaéonel inmt»' lasqu'é U 
Place de M. Üér.>uléds ri lui nW la nnm sur 
/4(vaule le prévenant quH rs i'expalaer m m »

Sf. D&roitléde >» lève alors et sort sairi 4a aaa, 
amis parmi l ‘M|>ieIM. (irsnger n i M*e : Vl*e la
HêpuMique I

DEUXIÈME SÉANCE
Iæ séance eat reprise 46 li. OU.
U  président OwuM ia parula i  M. JofTria.

MOVTBAn TDIIVI.1S
I«s droitiers si lea houlaaghÉas sontintt#at 4 pnt-

M. iiitarpatto vieietamelit.
il. le présidant MOT *■ *

«•tkin de la eeaaare.

M. Conatant. — ün ne peat . _ ^ ........
Hmseil municipal de Paris d'intervenir dans

pwatettTO su 
. inir dans lo» 

bancs boulanitis-

X. Conatau. — D'aiUcurs je tiens 4 le déclarer 
J’nnnnierai tiHi(«« (ex délj|M’>mtion4 des n.inM>Us 
niunicinuux qui sortirsirnt do leurs attributions. 
CVst mon devoir d«i mluintre et je n'y faillirai pa».

I>( gouvernement ne doit pas inirrranir dan« les 
coiiflilK entre mirons <-t ouvriers, maisildoit assu- 

l’ordre (Trw ^enl tr̂ * bien

miinici{HÜ de Paris 4 aiu'une ê|>oque 
rours aux grévi.stes. 
lf. Bo7«r appuie la réclamation de M. Lacbise.

IL  Jofitin i  U  tiibune
M. Joffrin monte 4 ln tribune »t veut prendre la 
imle, mais aussitôt la droite et les boulangistes 
ut nn vaearmo assourdissant.
MM. Du«ué iela Fauc-mnerie et Cunéo d’Üma-

ques pan>]ea violaotea qui se pordenl daaa le bruit 
Tonales meiulnrea du contre et de la gauche so 

lérent. Les interpellatioBs les phî  riras sont

M.'T^rin descend de la triftine.
Lea membres de la gaucEelui criMt : Restex

Ia» aatres dé|nilés quittent lentemsnt la aatts 
arrière le président.
Le paMir et U preus évacuent lea tribunea.

P e n d a n t la  susp e n s io n

n de U séstiee. M. Caalnitr

> . te président eoasulte H OwMbn anr tmM- 
«a&w de la eenaara 

M. IflItomTa. — J« demande la pwote.
■ . la peîaW t. -  ytm  l a ÿ ^

plaudtssements à droite et enr lea banc* bonlaa* 
ffistes.)

K. Miller^a reproche 4 la majorM 4'avair
.«..-....M» ...- m UK.IKI v, waiis I OUIMHIM

de rorateur. Pmtestntinna 4 sanchel.
M. Hnimiir ■'«iKMal i M soilnor. : .Vo« 

a « r i «  cCTun- robv «uM I. im , lloUrtI i ,  b 
R*P"bl«Iu.. (AppIaalimuM. t mto.)

Expulâon de IL  Umevoye
M. M iU rm  s'adawiH à M. Kksnrear. -  

Vous me rendrez raison de votre insulte; je Tona

M. Masunur. -  Je mis 4 votre disposition 
Le préaident intervient A plusieurs reprlsM.
L. p.r.4,1 Ml rHij* 1 U. Mjllfvor. X h M m i» 

arec exclusion l4*mporaire «st proaoncée ^̂ ntre luL 
 ̂M. l̂a préaidant.- M. M il/ «^ je  vous Invite
M. liillevoya. — Je ne w>rUrai pas.
Ll séance est suspendue.
M. le cojom l Hie arrivi* encore nne fols 4 la téta 

de ses soldats et expulse M. MlDevoye,

TBOISIÉME SÉSWCE
u  ̂ ncc «rt npriao 1 7 hm™»). 

qü-a M ta i»r. pu puto M.

IL  La^raerre e^ulsé.
u  e o iw  M  « *1 »  u. U|<u«™.
l f . monte 4 la tribane (Tumult â ifanUtii
M. Lnfttavm. — Ch iadirida J/k-TII-TÏ?''

(Pn>tcslairons4pnsh?',.
La Mnsw« lyw expulalon est pronooeée oontre 

H, qni nrfaee de sortir.
La séaiMC nat suspéndue.

OUATRIfME SÉANCE
u  aua^me est ouverte à 7 h. » .
M. )ofria est 4 la tribune.
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LA PETITE MIONNE
TROISIEME PAR*TIE 

L A  M A Ï I f  C A O H A X

Avant de franchü* lé seuil de la perle, Lau­
rence tourna ven Alexis sa tête languissante 
et lui fit un si^ne d’adian nci'oinpa^né d'un 
Honrire navrant. Î e jeune homme, debout, 
pi-<4aail Hous sas luaina aon front brûlant.

— Oli t j'ai peur da devenir fou 1 mur-

An bout de dix minute», Mme Violet rept- 
ni(.

Kl) bien 1 interrogea anxieusement

est brisée, anéantie el elle a failli 
s'évanouir dans mea bma ; j'ni dû la coucher 
«ursuolit. Ella a un peu di> fiévra, conaé- 
auence d'une fmnde irritation narveuiie.

— n faut vile aiipeler un «édecia.
_  Je ne crois pna que ee «oit néceasaire ; U 

aiifflra d'nne heiiin de rafKM pour ia calmar. 
Ce sont len efforts qu’elle a faits pour empê­
cher reij4o«io« de an douleur qui ont déter­
miné cette criaa.

_  Vous croye* q»e ja puis fae rassurer ?

— Vous avei entendu oa qu;oU* a dit. w dame ; que pensea-voü.« ̂  * ..
vérité. Voua aave* qae quand il  ̂ <ie «  
famille, de aon snfaaca, de tout «oh «Maé, 
eUe ae ranfemie dans nn mutisme absolu.

Evideuiiiient, Ü7 a dana l'exiftencedewtte 
mnllMureuse enfant ua aacrat terrible.

— Cela n’eat pas douteux.
»  ^ai aaaajrd phia d ana foia da l’amenar à 

uaa eoaAdaaoa ; je n ai rien obtenu. 11 eal im- 
poaaifale de lui faira dira pouiquoialle avo«ln 
•e éiMMar hi mort.

~  C’aat U ifa'mt 1* twrible accret.

^  C’est ccrtaiB monaleur.
-> Ah f «  i€ le connaissais !
— Vous aùrie*, sans doute, une pauvre âme 

malade à gtiérir. et, j’en suis sûre, vous la 
'uériraz.
— Comment aavoir, comment découvrir?..,
— Attendons, monsieur, uttrnduns.La pau- 
re enfant vous a déjà fait connaitru ui) 4̂

s<ierei», et vous avea vn si cela lui a été |>ém- 
>n affection pour vous et pour 
pmivova espérer sa contiance 

entière. Je vous le répété, monat'-ur MolUn. 
attendons. Ët pul», U * tant d« hasarda dana
• • ;qiil - ' ......................

1 accent de tris- 

n de madame Violât «4 se re-

I.E SIRJiENT ni’ PÉBB MOCIUIXON 
Ambroise Mourillon no faisait plu* les sept
I huit misérables métiers dans lesquels 11 

avait trouvé, autrefois, des ressources suffi­
santes pour entourer sa chére Mionne d’une

i>en en rapport avec son humide condition.
Mais tcUc avait été l’idée da l'honn^e Mou- 

rillon, qui ne pensait qu'i sa fllle, ponr q»i 
sa chére petite Mionne était tont.

Donc Ambroise Mourillon ne faisait irfns 
nnenn de ses siofidlers niétiera d’antrerois ; 
mala l’alsanee du ménage n'avait point dimi­
nué pour cela ; 00 aurait pu y remppqû r une 
augmentation d» Wen-éire.

On buvait dn meilleur vin ; ds temda i  
autre, on mangeait un powlat, on roUralt 
q' êlques primeurs, le prolétaire n'éUH r ip  
oWlgn quelqTi«9U
I^ s  longtemps» »on terme de loyer.

Rnauite H æ  «  pAMnit gnéra da semaine 
sans que Mlonn* récut «o petit cadeau de aon 
pére ; nne foia «'était nn bijoa, une autre fois 
un antre oMet qnelconque de toilette; cela 
n'était pM bien rkbe, sans douin, ainU c'éUlt

irais, joli, et, st modeste qu’en fut la valeur, I estee <fu’ .
. ela coûtait toujours qnelque chose. D’ailleurs on peut le’lUjL,.- , ..............
le plaisir que Mourillon avait i  offrir et la 
joie de Mionne i  recevoir augmentaient con- 
(■idérablement le prix de chaque chose.

Enfin l'ancien pitre dcd boulevards ex- 
lérieur», le pére Caméléon, comme on l’appe­
lait alor», ne tirait plus le diable par la 
(|UlMU.

Et le bonhomme disait pa» tout ; il avait 
dans uno cachette une somms déjà rondelette 
qui grobsissait chaque mois du quelques

C%Mt ï^atisa*^ '̂^pargn» o”  ^  pré- 
vovan* ,̂

bauu«. sftit-KiD janiois aa qui |»eut nrrtvt'rf 
Il serait petu-étro bien lii'ureuv de pouvoir 
dire un jour i  Mionne :

— J'ai* pensé à faire des économies ; tiens, 
voilà mon trésor, ll est A toi, prends t

4;nbroise MonrUlon était vétu nwiBtaaanl 
C4>iHin« WH iiaUtsoipmervantreürédea affaires 
ou un bon petU reatiecdesiiH î«nu «̂|.

A l'exceptio* de ses oripeaux d* p^lassu 
fsiaant I» parada, qa'il conservait eomme
!»ouv»nif. SSHS |ontf*s ües vismea dé­
froques avaient *t* =- e)| 1 Muts un
regm, nousj^Tons vassursir. — 4sits une 
botte de chllfonnier.

Touj«>urs Men bposaé, bien elpé, aveo du 
linge d'une blancheur irréprochable, frsia 
bien pei«né, les malnssavonnées.lepéreMou- 
rllloji avait un air pimpant et tont guilleret 
4U( paraître moins &gé <le dix
annéss.

Quand le bonhomme abandonna surit a- 
ment ses divers métiers, Mionne, Itonnée dn 
brusque changement de position de son pére. 
Ae montra déaireuw d’avoir quelq««a « ft^ a -

tu paux aa^ r: eh Men voici la eboae : le 
hoaar4 m'a fait raneontrer nn vkfl ami dn 
<wp« no|s ne no ŝ *tinns pns vna de-
Mis vfngtseinc «u trente aés. '

— c VoroM. rto« brawe Mourillon, rt'aaf- 
ae «ne tB fftis t » me demanda-tHl

. e'est'd'dire quand on ̂  honnête'
a T>as & rouflv de sa paarreté.

«I Heu t neu I 6t mon ami en as «rattant 
l'oraille, U position n'est guère enviable, uion 
pauvre Mourillon. Veux-tu que je te donne 
un conseilf

Sans doute.
— « Eh bien, il faut faire autre chose.
— « Je ne demanderais pas mieux, mais 

quoj?
r- « J'ni (on nAtire. Je avis directenr d'nn 

iinporlAnt cabinet d’affsires, et j'ai iustement 
la'Süin d’uB homme sûr ponr viaiter ma 
clienté)<‘. Ta^s toujours bon pied, bon ail,

— «( iHime, oui, si j «  gagne autant qu'avec 
tous les métiers que ie fais aujourd'hui.

— « Je te donnant deux cents fmncs par 
mois, cela te v»>t-U ? »

Si nous n’ftviona pns été 4s4is la rua c| si, 
suftuul, j'avais ét/mieux htJdll^ j'aurais 
sauté au cou de mon ami, Je me eon* 
iaotlü delui prwMr U wni«, Tout était dit. 
Et voilé, MiooiM. eomm^Rl le boMbomme 
Mourillon eat devenu employé.

La Jeune fllle, as trouvant pleinement sa­
tisfaite, n'en damnnda pas dnvanta^.

Et grées A aon innocent mensonfie, Am- 
br«ae Mourillon pAt jouer son rAle mysté- 
rienx, sana’quo MSonne se doutit de rien

. Votre ràre a uaautre logement, rtie Saint- 
Rocbj où 11 ae rend

Sovrent aussi, U v» faire des visites I Mit*

recevant porsonne, ne sortant preaque jamais, 
n’syant pour le servir qu'une seule domes­
tique.

Ce mystérieux personnage, orijginal s’il

qu'il vient le voir, des paqtiet* <le journaux 
MaU personne ne pouvait venir dire cela i  

Mionne,
La main qui agissait était si l»ien cachée 

que M, Horentin Broussel A Knint-Mandé el

leur œnvre mystérieuse.
Si Ambroise Mourillon achetait une quan­

tité de journaux qu'il |>orUit A Saint-Man«lé, 
nous Mvons qu'il en schelait aasal pour lui

Ainsi, depuis l'ouverture de l'exposition 
des beaux-arts, les achats de journaux deve-

était littéralement encombré 
Mourillon sortait régulièrement le matin 
>rs sept heur<Mt, arvréi avoir pris aa tasse de 

. ,ifé au lait. Réfullen'ment ausai y  rentrait A 
dix heurea. au ûuh dis heures et demie, 
«m>orlanlI#sldumauxdu matin, une braa- 
sM. Ailssttét il entrait dans sa chambre, et. 
en attendant midi, l’heure du dlnsf, U as met- 
t^t A l(sa. nrot^c uuitiueaaent les articles 
ĉ n̂ aeaes an r̂ aibn.

Ce jour-lA, il était rentré depuis nn qua)t 
d’heure A peine ti cnmmenfnll A te an 
.•hame de sa lecture, quand. »«ut A conp, un 
eouD -û inuJft l'<*M|«ea A se lever
et A aiMx ouvrir pour que Mionne. o cc t^  A 
sa cnisina. a’eftt pas à se dA^AMaf,

M. MouriHon pe put nn woûve-
surpHseen retrouvant en face de 

t>a«râea Rawol.
C'Malt la troisième foî  qn« le je^ne artiata 

attrait dMts le logement.

Mourillon le reçut «vec beaucoup de eow- 
toisie, lui ŵ rra la main comtnA à un aiui et 
ouTril toute dennt Inl la piMe il> i> 
chambre, m  il «•empre.Miae retenuer.

— Eh bien, monuleur Ramel, dit-il. Ton.
.lever être contant, hein?One! «icfAil... otil
vou« vou» y attenilisi bien nn pen, mai» 
parienii»qu. vou, ne comptie» pa« sar i m  
pareille BiplMion ! Ceat une vèrlfiSe lrala«« 
.le Kin.lre. D ™I.I*«, on vo«i proelam, Mln- 
tre de premier ordif. El c'e«t nimiroe.

Tenez, mand ïou«avei sonné. Je Ihaltta.^ 
ement eel de de M. Edmond Abo«t. Atil 
11 >yi'onn9it celui-li; comme il .Ht emrrt- 
inontce quil pense; »a critique e«t toojoure 
iiute; lielle ert parfoU i.«vire. m twiaSw, 
U ne In9rchan.lr pu. aet l'Joje» quan.l oa lea 
« mérité» : 0 e«lun Jiije, un vrai. (Juel raccia. 
monideurOeorge», quel ■uevtal C'«i( «uperUI 
Vou. voilà à votre tour, eoniiae voir, ,ml. 
M. Alexis Mollin, 1 homme du jour.

Ahl dtm , vou. avei tnnaillf, at aprta 
, av«dr wnié en h,.nn« lerre tou, r*a>Ilei.vW 
le résultat du travail, monsiesr Ramel, ^ lA  
^ù, avec le talent, on finit toujours jm  art».

Mais J’si oublié da vous oflHr un* îiim ' 
ou* m’excuserex. a’est-oapnar VeuOlesSiM 
ous asaeoir, cher monsiwr Oeorgea... AM 
rrai. T14 saurieiemlre le pUitir que j'ni à vo«s

vec vohibmté, sana i«. 
«MaAl'arüMaényla-

— *m* lati aaaai ma petite viaita au Snloa. 
iMUnna Mottrillen; >e anti raaté e» axtnâ  
da^tvoa daux magnlfiquaa UbUnaz; 1«  m 
Mia paa an mnd oonnûiUw. mti.
na XQ'Mnpé^ pna «ta dife, enaiM t o ^  

qne voua a m  anpoaé «b u x T W

d e ï œ ; r ? s s ; i l ^ ' ^ * ’ *

Ma petitea falbleMed .. lÿella----- i * W l l l

« i îS ï ï ï ”
(A niiwvj a

Le vieillard pariait i


